
Nous avons reçu ce témoignage d'une 
jeune professeur rhodésienne, qui fai t 

un rapide histor ique de la lut te du 
peuple rhodésien et rend compte de 

la vie quot id ienne sous 
le régime raciste. 

A u 18 e siècle, ce son t les Portugais 
qu i on t essayé de coloniser ce terr i ­
to i re , qu i s 'appel le ma in tenan t encore 
la Rhodésie. Il y avait concur rence avec 
les Ang la is et les A f r i kaners , qu i r e m o n ­
ta ient du S u d , et qu i convo i ta ien t égale­
m e n t ce terr i to i re, supposé r iche en 
minerais et en ter re, et ce son t les Ang la is 
qu i on t réussi à acquér i r ce terr i to i re. 
Les Ang la is o n t c o m m e n c é à s 'établ ir 
dans la rég ion de Fort V ic to r ia , puis ils 
s o n t remon tés vers la place qu i s 'appel le 
ma in tenan t Sal isbury, su ivant ce q u ' o n 
appel le en f rançais le Grand Dik, pensant 
que c 'éta i t un endro i t très r iche en 
minerais ; ils se s o n t établ is, et ils o n t 
t r ouvé à Sal isbury des cond i t ions très 
propices pour la co lon isa t ion . 
Ap rès l 'é tabl issement des co lons , il y a eu 
la rébel l ion des deux ethnies pr incipales : 
les Mashonas et les Matabé lés , qu i 
é v i d e m m e n t ne d isposaient que de leurs 
arcs et f lèches, et n 'éta ient pas de fo rce à 
lut ter con t re les Blancs, do tés d 'a rmes 
plus sophis t iquées, n o t a m m e n t des fusi ls . 
L ' insurrect ion pour chasser les Blancs a 
q u a n d m ê m e duré 2 ans. C'est ce t te 
rébel l ion c o m m e n c é e en 1890, qu i a été 
reprise et qu i est en cours ac tue l lement , 
et qu i s 'est intensi f iée depuis ces derniè­
res années. Nos ancêtres se son t insurgés 
con t re l ' occupat ion b lanche, et si nous ne 
con t inu ions pas ce c o m b a t , nous ne 
ser ions pas les vrais descendants de nos 
ancêtres à qu i appar t ient la terre. 
Nous avons essayé de d ia loguer avec les 
Blancs, mais le d ia logue s'est révélé 
impossib le , et c 'est ce qui nous a poussé 
à c o m m e n c e r la lu t te a rmée, dès les 
années 60. 

Q u a n d la Grande-Bre tagne, 
l 'Amér ique se sont aperçues que nous 
ét ions arr ivés à nous armer, ils o n t essayé 
à n o u v e a u , avec S m i t h , de régler le 
p rob lème, mais cet te fois c 'étai t t r o p ta rd , 
parce que S m i t h lu i -même a son armée, 
et veu t se défendre cont re nous . 
Les guéri l leros, qu i partaient su r tou t de la 
Zambie à ce m o m e n t - l à , o n t eu de 
grandes d i f f icu l tés à s' inf i l t rer en Rhodé­
sie : dans la brousse il y avait non 
seu lement le danger de l 'armée rhodé­
s ienne, mais il y avait aussi les bêtes 
sauvages ; pendant plusieurs années ils 
n 'on t pas réussi à rempor ter de v ic to i re , 
et beaucoup on t été tués. 

Les organisat ions pol i t iques avaient été 

c o m p l è t e m e n t bannies en Rhodésie. Mais 
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NOUS NE SOMMES PAS FAITS 
POUR ÊTRE OPPRIMÉS 
des organisat ions s 'étaient re fo rmées, et 
réfugiées à Lusaka, pu isqu ' i l n 'étai t pas 
ques t ion d u M o z a m b i q u e qu i étai t e n ­
core sous l 'occupat ion por tugaise ; la 
seule f ront ière c o m m u n e d 'un pays 
a m i étai t celle de la Zambie qu i to lérai t 
leur présence, p lu tô t qu 'accep ta i t . C'étai t 
donc leur base : là ils pouva ien t s 'entra îner 
recevoir u n en t ra înement mîfitaire et de la 
Zamb ie part ir p o u r essayer "de s' inf i l t rer en 
Rhodésie. 

Pendant ce t te pér iode là, S m i t h avait 
empr isonné les leaders de la rébel l ion 
actuel le N ' K o m o et M u g a b e en par t i cu ­
lier : il f au t savoir q u ' u n e loi f ondamenta le 
en Rhodésie, celle de la séparat ion des 
terres réserve plus de 50 % des terres 
aux Blancs qu i ne sont que 250 000 et les 
50 % restantes qu i sont bien souven t les 
mo ins fert i les, voire m ê m e c o m p l è t e m e n t 
stéri les, pour les 6 mil l ions d 'A f r i ca ins . 
N ' K o m o ' et M u g a b e n o t a m m e n t avaient 
demandé d 'abroger ce Land A c t , et 
é v i d e m m e n t S m i t h avait refusé. 
Le premier m o u v e m e n t qu i s'est f o r m é c'est 
la Z A P U , don t le leader étai t N ' K o . 
dans les années 60, qu i a été très 
rap idement interdi t en Rhodésie ; il s'est 
f o r m é alors la Z A N U , qu i se d i f férencia i t 
déjà de la Z A P U , pu isqu 'à ce m o m e n t là 
S i to le , qui dir igeait la Z A N U , étai t le 
premier part isan qu i comprena i t q u ' o n ne 
l ibérerait le pays que par la lut te armée, et 
n o n pas s imp lement par le d ia logue. On 
peut aussi signaler que Si to le , a été le 
premier A f r i ca in qu i a osé bat t re un Blanc 
dans la ville de Sal isbury. La Z A N U a été 
aussi in terd i te , et les deux m o u v e m e n t s 
o n t été en exil à Lusaka, o ù , sans se 
réconci l ier, t o u t au mo ins ils ne s 'opposaient 
pas. Un n o m qu ' i l f au t connaî t re par 
rappor t à cet te époque c 'est celui de 
Ch i tepo qu i travail lait v ra iment à l 'unité 
des deux m o u v e m e n t s , et qu i a été 
assassiné. 

Puis est venu le m o m e n t où le M o z a m b i ­
que s'est libéré et la Z A N U a décidé 
d'al ler au M o z a m b i q u e . 

Mais nous avons été instru i ts par ce qu i 
s'est passé en A n g o l a , nous avons donc 
vou lu évité les lut tes entre la Z A P U , à 

major i té de l 'ethnie Matabé lé , et la Z A N U 
à major i té de l 'ethnie M a s c h o n a . C'est 
pour cela qu 'a été décidé de f o r m e r le 
Front pa t r io t ique, d o n t les leaders son t 
N ' K o m o , de l 'ethnie Matabé lé , e t Rober t 
M u g a b e de l 'ethnie M a s c h o n a ; mais peu 
impor te ma in tenan t l 'ethnie d u leader : ce 
que nous vou lons c 'est un Front pat r io t i ­
que rassemblant t o u t le peuple du Z i m ­
b a b w e . 

Il f au t bien préciser que nous n 'avons 
aucune haine con t re les Blancs, ils son t 
en Rhodésie , ils o n t leur d ro i t , nous 
reconnaissons la valeur de leur cu l tu re , 

nous l 'avons acceptée, nous ne la re fusons 
pas ; mais ce que nous vou lons , c 'est 
qu ' i ls accepten t eux-aussi notre cu l tu re , 
qu ' i ls reconnaissent que nous s o m m e s 
des êtres humains aussi valables qu 'eux . 
Ce que nous haïssons, c 'est le sys tème 
d 'exp lo i ta t ion que les Blancs on t imp lanté 
chez nous , et que nous soyons ainsi 
oppr imés par la race b lanche. Ce que 
nous re jetons, c 'est ce qui a été résumé 
dans la fo rmu le : «La race noire n'est 
bonne qu'à faire des porteurs d'eau et des 
tendeurs de bois», cela nous le re jetons 
ent ièrement : nous s o m m e s nés des êtres 
humains , avec un esprit c o m m u n a u t a i r e , 
et nous ne s o m m e s pas fai ts pour être 
oppr imés . 

Dans les années 50 les salaires des 
Noirs étaient que lque chose c o m m e 3 
dol lars par mois ; alors q u ' à part ir des 
années 60 il y a bon n o m b r e d 'A f r i ca ins 
qu i on t été éduqués, il y en a eu peu qu i 
t rouva ient un emp lo i , et à égal i té d 'emplo i 
les Noirs recevaient un salaire beaucoup 
mo indre : le rappor t est de 1 à 10 

En ce qu i concerne les l ogemen ts , les 
famil les b lanches, de 2 ou 3 en fan ts , 
avaient des logements plus g rands que les 
fami l les noires, qu i étaient des fami l les 
nombreuses (3 pièces pour une fami l le de 
8 ou 9 en fan ts ) . 

Ce qu' i l faut noter dans la s i tuat ion 
actuel le, c'est la pol i t ique prat iquée par 
Smi th dans la campagne : regrouper les 

paysans afr icains dans ce q u ' o n appel le 
des vi l lages pro tégés , en tourés générale­
men t de barbelés, o ù ils son t entassés 
— les famil les o n t à peu près deux pièces 
pour vivre — dans ces cond i t i ons de vie 
inhumaines ; d 'au t re par t , il y a le 
couvre - feu qu i est imposé : en dehors de 
certaines heures, les fo rces de sécur i té 
peuvent t i rer sur ceux qu i n 'observent pas 
le couvre - feu ; à cause de ce t te lo i , b o n 
n o m o r e de r e m m e s , d 'en fan ts son t tues 
c o m m e des lapins. R é c e m m e n t , le g o u ­
ve rnemen t a fai t t i rer sur des personnes 
q u i , so i -d isant , n 'observaient pas le c o u ­
v r e - f e u : il s ' a g i s s a i t e n f a i t d ' u n e 
réun ion ; le g o u v e r n e m e n t de S m i t h a 
reconnu 50 tués , mais il y a eu en fai t 100 à 
110tués, seu lement des f e m m e s et des 
en fan ts . 

N o u s s o m m e s sûrs que nous rempor ­
te rons la v ic to i re ; mais nous t e n o n s à 
dire que nous n 'avons aucune haine 
con t re les Blancs : ils peuven t rester, mais 
ce que nous re fusons abso lument , c 'est le 
maint ien de leur pr iv i lège. 

Une b o n n e part ie des jeunes sont 
très act i fs : ils par t ic ipent au m o u v e ­
men t de l ibérat ion c o m m e in fo rmateurs ; 

ce son t eux qui f o n t le lien ent re la 
popu la t ion et les guér i l leros, qu i v o n t leur 
por ter de la nour r i tu re . 

Nous v iv ions déjà un certa in socia­
l isme, et nous vou lons con t inuer dans 
cet te vo ie- là , e m p r u n t a n t t o u t ce qu ' i l 
y a de bon dans les autres théor ies, 
que ce soient marx is te- lénin is te, et autres 
mais nous s o m m e s ni Chino is , ni Russes, 
et nous ne vou lons pas du t o u t recevoir 
un modèle de l 'extér ieur, nous vou lons 
garder nos t rad i t ions afr icaines, bien sûr 
dans cet te l igne d 'une société social iste, 
avec le plus possible d 'égal i té pour tous . 


